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R®colte du gros sel É Gildas Buron. 

 

Description sommaire 

Les activit®s paludi¯res du sud Bretagne sont n®es il y a de cela plusieurs si¯cles, profitant dôune 
g®omorphologie du trait de c¹te adapt®e ¨ ce type dôactivit®s. En effet, le littoral de cette r®gion est 
parcouru par de nombreux rentrants, qui, coupl®s ¨ une mar®graphie particuli¯re, ont permis 
lô®tablissement dôune activit® dôextraction du sel sur diff®rents bassins, entre le nord de la Loire-
Atlantique et le sud du Morbihan. Cette activit® a tr¯s t¹t constitu® une ®conomie primaire essentielle 
pour les territoires, qui ont profit® dôune manne financi¯re tr¯s importante gr©ce au commerce du 
sel. Au fil des si¯cles, en dehors dôune m®canisation accrue des moyens de d®placements des 
exploitants, de transports de la production et de la glaise, les technologies nôont que peu ®volu®, et 
les pratiques contemporaines demeurent relativement similaires ¨ celles du pass®. Au-del¨, la 
pratique paludi¯re, exerc®e dans les marais salants, a conduit ¨ lô®mergence dôun socio-®cosyst¯me 
particulier, inf®od® ¨ ce milieu hyper anthropis®, alliant nature et culture autour dôun paysage 
unique. Une communaut® de paludiers porte encore aujourdôhui ce patrimoine vivant, qui fait face ¨ 
diff®rents d®fis, mais qui a permis de sauvegarder ce milieu unique dans le temps. Au-del¨ de 
lôextraction du sel, les pratiques communautaires comprennent aussi dôautres activit®s li®es ¨ la 
nature (p°che dans les traicts et dans les ®tiers, poissonnage dans les vasi¯res, apiculture, cueillette, 
chasse, é), mais ®galement un ensemble riche de pratiques rituelles et festives ou encore de 
traditions orales et dôartisanat. Enfin, les marais salants constituent depuis toujours un laboratoire 
¨ ciel ouvert, et a ®t® largement document®, dans une d®marche pluridisciplinaire, liant scientifiques 
et communaut®. Les pratiques paludi¯res de la r®gion sont sensiblement uniques et diff¯rent des 
autres pratiques dôextraction de sel de la fa­ade maritime, notamment sur les plans techniques, 
ethno-linguistiques, et identitaires. 
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I. IDENTIFICATION DE L'ÉLÉMENT  
 

I.1. Nom 

En fran­ais 

Pratiques et savoir-faire paludiers en Presquô´le de Gu®rande 

En langue r®gionale 

Breton :  Doareo½-ober paluderien e bro-gWerann 

Gallo : L® fa­on d f¯rr d® paluy®r den lôpayi d Gh®ranĿn 

 

I.2. Domaine(s) de classification, selon lôUNESCO 

Å traditions et expressions orales 

Å pratiques sociales, rituels ou ®v®nements festifs 

Å connaissances et pratiques concernant la nature et lôunivers 

Å savoir-faire li®s ¨ lôartisanat traditionnel 

 

I.3. Communaut®(s), groupe(s) et individu(s) li®s ¨ la pratique 

La communaut® li®e aux pratiques paludi¯res du sud Bretagne est relativement diversifi®e. Le cîur 
de lôactivit® est pratiqu® par des paludiers professionnels, qui ont, pour certains, obtenus un dipl¹me 
sp®cifique (Brevet Professionnel de Responsable dôExploitation Agricole, option saliculture) de la 
Chambre dôagriculture des Pays-de-la-Loire. Ceux-ci ont donc un statut dôexploitants agricoles 
(ç quand on installe, on sôinscrit ¨ la MSA è nous dit lôun dôentre eux), malgr® quôils exercent au sein 
dôun territoire soumis ¨ la mar®e (de mani¯re contr¹l®e). Les paludiers sont majoritairement 
locataires des salines dans lesquelles ils travaillent, g®n®ralement sous fermage. Un paludier 
explique : ç jôai commenc® en m®tayage, et on sôest battu pour que le fermage devienne la norme 
dans les ann®es 1970. On devait 33% de notre r®colte en m®tayage, contre seulement 10% en fermage, 
tu te rends compte ! è. Lôautre grande cat®gorie dôacteurs est donc constitu®e des propri®taires 
fonciers, dans leur diversit® (et avec dôimportantes mutations au fil de lôhistoire), et les structures 
dôappui au maintien dôun foncier exploitable (gestion des digues, curages, r®seau viaire, é). Les 
acteurs de la formation agricole, mais aussi de la m®diation, de la valorisation patrimoniale et du 
tourisme constituent des groupes ®galement importants de la communaut®, au m°me titre que les 
structures socio-®conomiques, ¨ lôimage de la coop®rative ç les Salines de Gu®rande è, des 
n®gociants divers, etc. Certains paludiers sont propri®taires de leurs salines, et quelques-uns 
pratiquent en qualit® de double-actifs. Les chasseurs, p°cheurs et cueilleurs qui fr®quentent le 
marais sont ®galement ¨ signaler. Les institutions mus®ales, de conservation, ou dôappui scientifique 
font aussi partie int®grante de la communaut®. Enfin, le patrimoine vivant qui sôappuie sur les 
traditions paludi¯res, comme la fabrique et le port de costumes traditionnels, ou encore les cercles 
celtiques sont ¨ mentionner, ç m°me si les f°tes sont en perte de vitesse è. 

 

 

 

 



FICHE DôINVENTAIRE DU PATRIMOINE CULTUREL IMMAT£RIEL EN FRANCE 
 

3 

C1 Données Internes 

I.4. Localisation physique 

I.5. Description d®taill®e de la pratique 

La pratique paludi¯re au sein des marais de Bretagne sud suit des r¯gles pr®cises, m°me si ç chaque 
paludier travaille dôune mani¯re propre è nous explique Charles Perraud, ancien paludier. La 
pratique peut ainsi °tre d®taill®e par lôinterm®diaire de la description de sa cha´ne op®ratoire. Un 
ancien paludier explique : ç jôai creus® lôaspect technique pour acqu®rir le m®tier è. Cette partie 
pr®sente donc le syst¯me technique et ®conomique, les traditions, lôartisanat et les pratiques festives 
et sociales des groupes sociaux investis, les normes et identit®s pr®sentes. Elle aborde aussi la 
relation ¨ lôenvironnement local, et la construction dôun paysage unique, tout en exposant 
lôinscription de la pratique dans les th®ories du D®veloppement durable.  

La cha´ne op®ratoire de la r®colte du sel 

Lôoutil de production et le contr¹le de lôeau 

La production de sel marin repose sur un ph®nom¯ne physique quasi universel : lô®vaporation de 
lôeau de mer et sa concentration en sels sous lôaction du soleil et du vent. Ici, les hommes ont model® 
de vastes ®tendues dôargile marine en tenant compte des niveaux des plus hautes et des plus basses 
mers. Sur les prairies du schorre ou baules, ils ont ®rig® des talus ou foss®s le long de chenaux de 
mar®es qui isolent de la mer des bassins ¨ la morphologie et aux fonctions sp®cifiques. R®serves 
lacustres, vasi¯re et cobier, se distinguent de la saline, espace de production aux am®nagements 
internes g®om®triques mat®rialis®s par des lev®es dôargile ou ponts. ç Il faut sôint®resser ¨ tout pour 
bien g®rer : sous-sol, faune, flore, m®t®o, pratiques sociales, é è ®num¯re un ancien de la 
coop®rative. 

La vasi¯re assure trois r¹les : r®servoir, surface de chauffe ou dô®vaporation et bassin de d®cantation. 
Par le pass®, la vasi¯re ®tait utilis®e comme pi¯ge ¨ alevins et vivier ¨ poissons (anguilles, mulets, 
plies, é).  

Pour r®pondre aux fonctions fondamentales ï stockage de lôeau de mer, ®vaporation, et d®cantation 
ï, la vasi¯re est architectur®e et comporte un raie et un peluet ou coeur. ç G®rer une vasi¯re, ­a 
sôapprend sur le temps long, il nôy a pas de recette miracle è indique un paludier, ç il faut de 
lôobservation è. 

La quasi-totalit® du bassin est occup®e par le peluet. En p®riode de saunaison, il est couvert de 20 ¨ 
30 cm dôeau. Elle sôy d®cante et chauffe donc avec facilit®. Aux confins du peluet et du pied du talus 
de la vasi¯re court une douve, le raie ou riage. Le raie augmente les capacit®s de r®serve de la vasi¯re. 
En outre, il collecte les s®diments r®sultant de la d®cantation des eaux marines et surtout de la 
d®composition des algues ou limu qui y croissent. La superficie dôune vasi¯re varie dôune vingtaine 
dôares pour les plus petites, de 3 ¨ 8 hectares pour les plus grandes. La majorit® des vasi¯res dessert 
par gravit® plusieurs salines, elles-m°mes si¯ges possibles dôexploitations fragment®es. Une telle 
disposition contraint les exploitants ¨ une gestion sp®cifique et rigoureuse de lôeau et ¨ des travaux 
dôentretien collectifs.  

Ch©teau dôeau au-dessus du niveau moyen des hautes mers, la vasi¯re re­oit le flux sal® de golfes 
maritimes inondables nomm®s traicts, des ®tiers qui sôy greffent ou dô®missaires plus ®troits qui les 
prolongent nomm®s bondres et bondereaux. ê partir de mars, lôeau de mer est admise ¨ la faveur 
des mar®es hautes de pleine et de nouvelles lunes en actionnant une vanne ¨ pelle ou trappe. Chaque 
prise dôeau du printemps ou de lô®t® est aussi lôoccasion de retenir, peu ou prou, du poisson dans la 
vasi¯re. Autrefois, les meilleurs rendements en alevinage avaient lieu ¨ la fin de lôautomne. Les 
vasi¯res ®taient mises ¨ barboter : la mar®e y entrait et sortait en toute libert®, facilitant la remont®e 
du poisson.  

Dans une vasi¯re, le volume dôeau est introduit en se rep®rant ¨ une pierre de niveau. Le principe est 
que la r®serve permette aux exploitants de produire du sel dans la ou les salines qui sôy alimente(nt) 
sans interruption entre deux mar®es de vives eaux. Au bout du cycle des 15 jours lunaires le bassin 
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est r®aliment® en eau de mer. La garde dôune vasi¯re indivise est confi®e ¨ un moreyeur qui intervient 
¨ chaque mar®e de vives-eaux pour capter lôeau ou moreyer la vasi¯re. Le moreyeur peut °tre le 
paludier dont lôexploitation est la plus proche du syst¯me dôadmission dôeau ou celui qui cultive le 
plus grand nombre dôîillets, ou celui dont le niveau de la saline est le plus ®l®v®.  

De la vasi¯re, lôeau marine est administr®e soit ¨ la saline, soit au cobier. Le cobier est un r®servoir-
tampon qui sôinterpose parfois entre la saline et la vasi¯re. Il est g®r® comme une surface de chauffe. 
Du cobier, lôeau est introduite dans la saline. Identifi®e par un nom original (micro-toponyme), la 
saline est un espace compartiment®, avec 2/3 divis®s en fards ou pi¯ces de fards. Le tiers restant de 
la saline est distribu® en bassins ¨ saumure ou adernes et en bassins de cristallisation ou îillets. 

  

Mulon en cours de formation sur un tr®met en Batz É G. Buron / Syst¯me de contr¹le de l'eau : planche perc®e et 
chevilles de bois É G. Buron. 

Les îillets se reconnaissent aux plateformes circulaires ou ladures qui sô®largissent sur leurs plus 
grands c¹t®s. On d®nombre de 14 ¨ 17 îillets de marais ¨ lôhectare. En r¯gle g®n®rale, les îillets sont 
dispos®s en rang®es parall¯les ou scannes qui forment loties. Les loties rassemblent entre 4 et 30 
îillets. Les loties sont des unit®s dôexploitation et des unit®s de propri®t®s. Chaque lotie dispose dôun 
ou de plusieurs tr®met(s) o½ la production salicole de lô®t® est stock®e. Quôelle provienne de la vasi¯re 
ou du cobier, dans la saline lôeau traverse tour et fards avant dôarriver aux adernes. De la sortie de la 
vasi¯re ¨ lôentr®e des adernes lôeau couvre une distance variant entre 300 et 400 m. Canalis®e par les 
ponts, lôeau ®volue ï selon les expressions consacr®es, elle tourne ou elle court ï sous lôeffet de la 
d®clivit® artificielle du terrain. Des r®glages sont plac®s ¨ chaque rupture de palier. Le paludier agit 
sur ces dispositifs pour moduler la hauteur de la nappe liquide mise en mouvement sur les bassins 
de chauffe en tenant compte des conditions atmosph®riques et en anticipant leurs ®volutions. Ainsi, 
lôeau en circulation permanente peut-elle chauffer jusquôaux adernes et se concentrer en sel. De ces 
r®servoirs de saumure, elle est distribu®e aux îillets par le biais dôun canal nomm® d®livre. 
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Lotie dôîillets É G. Buron / Perspective sur la saline Chantelot en Gu®rande É G. Buron. 

La r®colte des sels 

Le sel pr®cipite dans les îillets lorsque la solution atteint le seuil de saturation, soit 270/300 g de 
sel dissout par litre. ê lôentr®e dans la vasi¯re, lôeau de mer nôen contenait quôentre 30 et 35 g. Les 
cristaux de sel marin contiennent du chlorure de sodium mais aussi des oligo-®l®ments pr®sents dans 
lôeau de mer. La production salicole extraite des îillets est oppos®e sur des crit¯res de couleur : sel 

gris et sel blanc, ou de taille des cristaux : gros sel (hele¶ bras, dans le breton de Batz) et sel fin ou 

sel menu (hele¶ menut). Le sel blanc est depuis la fin des ann®es 1930 commercialis® sous le nom de 
fleur de sel. 

La r®colte du sel occupe lôexploitant ou paludier pendant les mois les plus chauds de lôann®e, de juin 
¨ septembre. Les ann®es exceptionnelles, elle peut d®buter d¯s la fin avril et sôachever ¨ la mi-octobre. 
La direction des vents influe sur la productivit® des îillets, voire la qualit® de la production. Des 
vents dôouest, nord-ouest donnent du sel bien gra´n® et bien nourri, alors que des vents dôest 
engendrent des cristaux plus fins. Les vents les plus favorables ¨ la production sont les vents solaires, 
brise de mer qui suit la course du soleil. 

Dans des conditions m®t®os favorables, en juin, juillet ainsi quôau d®but ao¾t, la r®colte du gros sel 
sôopr̄e tous les jours ¨ heure fixe, puis tous les deux jours, voire tous les trois jours ¨ mesure que 
lô®t® sôavance. Habitudes et strat®gies de r®colte peuvent varier dôun paludier ¨ lôautre, mais tous 
®vitent de travailler aux heures les plus chaudes de la journ®e. Ainsi, en juillet, certains r®coltent-ils 
le gros sel au petit jour pour cueillir la fleur de sel en fin dôapr¯s-midi. Cette cueillette est souvent 
d®l®gu®e ¨ un tiers, homme ou femme, saisonnier r®mun®r®. Les pluies dôorages interrompent 
parfois la saunaison de mani¯re plus ou moins durable ï de 2, 3 jours ¨ une semaine et davantage. 
Les pr®cipitations apportent sur la nappe sal®e de quelques millim¯tres dôeau ¨ plusieurs centim¯tres 
que les vents doivent ass®cher avant que la r®colte ne reprenne. ç Depuis les ann®es 1970, on est 
mont® en gamme, on fait de la qualit®, plus de la quantit®. On a augment® le prix de vente de 30% ¨ 
lô®poque, face aux n®gociants qui suivaient les industriels è raconte un acteur du marais. 

Fleur de sel : La fleur de sel appara´t ¨ la surface des îillets en d®but de saunaison lorsque soufflent 
de l®gers vents dôouest, nord-ouest, ou les vents continentaux dôest, nord-est. Tr¯s secs, ces derniers 
favorisent lô®vaporation de la saumure. La fleur de sel appara´t encore ¨ la reprise de la saunaison 
apr¯s une pluie dôorage. Dôune faible densit®, les fins cristaux cubiques de la fleur de sel surnagent 
sur la saumure. Les cristaux sont repouss®s dans les angles et le long des ponts dôîillets oppos®s ¨ la 
direction des vents. Les corni¯res de sel blanc varient en ®tendue. La cueillette journali¯re ne d®passe 
gu¯re les 5 kilos ¨ lôîillet. La fleur de sel se cueille avec une lousse. Aussit¹t extraite de lôîillet, elle 
est d®vers®e dans un panier ou une brouette dispos®e de sorte ¨ en faciliter lô®gouttage. Panner®es 
et brouett®es sont ensuite vid®es en mulon.  
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Le stockage de ce produit a beaucoup ®volu® depuis une trentaine dôann®e en raison de la forte valeur 
accord®e au produit qui est all®e de pair avec une d®marche qualit® accrue. Traditionnellement, elle 
sôeffectuait sur une petite plate-forme dôargile am®nag®e dans une pi¯ce de fard de la saline, puis sur 
une petite estrade isol®e du sol ¨ proximit® du tr®met afin quôelle puisse sô®goutter pendant une 
semaine au moins. Mais produit rare et tr¯s pris® sur le march®, il est devenu imp®ratif de pr®venir 
les vols nocturnes devenus fr®quents ¨ la fin des ann®es 1990. On sôest mis alors  ̈lôensacher tous les 
soirs, encore d®goutante dôeau, en pr®vision de son acheminement vers les si¯ges dôexploitation en 
utilisant une remorque attel®e ¨ un v®hicule de transport l®ger (v®lo, v®lomoteur, voiture, 
camionnette, é). Depuis une quinzaine dôann®es, la fleur de sel est conserv®e dans de gros containers 
gerbables standardis®s de plastique alimentaire. Leur ®vacuation n®cessite un engin. Pr®alablement 
¨ son stockage et/ou ¨ sa livraison, la fleur de sel est tri®e manuellement pour en ®liminer les plus 
gros cristaux et les impuret®s (brins dôherbes, insectes, é). Cette op®ration chronophage est d®l®gu®e 
¨ un cueilleur saisonnier. Lôexploitant peut sôen charger sôil est arr°t® dans ses t©ches ordinaires.  

  

Cueillette de la fleur de sel ¨ la lousse É G. Buron / Prise de gros sel É G. Buron. 

Gros sel : Le gros sel ou sel gris repose de fa­on plus ou moins uniforme sur la m¯re du marais, le 
fond dôargile du cristallisoir, ¨ raison dôune quarantaine de kilos journaliers par îillet. Le gros sel se 
r®colte ¨ lôaide dôun rouable nomm® lasse (Batz) ou las (Gu®rande). Pour prendre un îillet, le 
paludier avance sur les ponts en poussant le lasse devant lui. Il d®colle ainsi les cristaux qui se sont 
d®pos®s en bordure de lôîillet. Puis, revenu sur ses pas, il progresse en lan­ant lôinstrument de la 
p®riph®rie vers le centre du bassin. De cette mani¯re, il cr®e sur son ®tendue une succession de 
vaguelettes. Les mouvements dôeau d®placent les cristaux de sel sur le sol dôargile et les refoulent en 
avant de la ladure. Puis parvenu sur la ladure, le paludier approche le sel et le lave en ramenant 
quelques maill®es de saumure. Enfin, lôeau de lôîillet ®claircie, le paludier hale ou trousse le sel, lasse 
¨ lô®paule. Cinq ̈ dix minutes suffisent au paludier, pour prendre et haler un îillet. Les 35 ¨ 50 kilos 
sô®gouttent une douzaine dôheures sur la ladure avant que le paludier ou un saisonnier ne les porte ¨ 
la brouette sur lôaire de stockage appel®e tr®met. Surfaces et lieux de stockage du sel dans lôespace 
du marais salant se r®partissent suivant leur fonction : aire de stockage journali¯re ou ladure ; aire 
de stockage saisonni¯re ou tr®met et aire de stockage pluriannuelle ou magasin, couramment 
nomm® salorge. 
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Enfilade de 2 ladures É G. Buron / Mulon devant la saline de Sinabat en Batz É G. Buron. 

Le portage du gros sel : Amass®e chaque jour sur les ladures, la production de gros sel est re­ue sur 
un tr®met, surface plane sans v®g®tation. Une saline compte au moins autant de tr®mets que de loties 
dôîillets appartenant souvent ¨ des propri®taires diff®rents. Les nombreuses mutations survenues 
dans le transport et la manutention du sel depuis les ann®es 1920, ont conduit les paludiers ¨ baisser 
les tr®mets en taillant les flancs des talus ou en remblayant une pi¯ce de fard de la saline : lô®chalier 
est plus facile ¨ gravir, surtout lorsquôil faut pousser des beurouett®es de sel de 80 ¨ 120 kilos ¨ partir 
des ladures. En r¯gle g®n®rale, le gros sel s®journe tout lô®t® sur le tr®met sous forme de mulon. Si 
orage ou pluie menacent, le paludier le couvre dôune b©che ajust®e de pierres, de pneus hors dôusage 
(mais de moins en moins) ou de sacs lest®s.  

Le roulage : En fin dô®t®, voire au cours de celui-ci si la m®t®o en fournit lôopportunit®, la r®colte 
estivale de gros sel est sortie du marais. Lôop®ration prend le nom de roulage. Le sel est roul® en vrac 
alors que jadis il ®tait voitur® en sacs. Selon les quantit®s de sel ¨ rentrer, le roulage de la r®colte peut 
sô®taler sur un ¨ deux mois, le travail pouvant °tre interrompu par la pluie ou, au contraire, par la 
reprise de la saunaison. Beaucoup de paludiers ont achet®s en commun tracteurs et camions, et par 
cons®quent se pr°tent la main pour charger et d®charger les remorques. On fait aussi appel aux 
engins de la CUMA de la coop®rative. Le sel est abrit® dans des salorges implant®es ¨ la p®riph®rie 
du marais salant ou sous silos b©ch®s. Il y demeure ¨ lôabri des intemp®ries jusquô¨ lôensachage pour 
sa commercialisation.  


